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    Introduction

      Quelles transitions ?

    
      En quelques années, le numérique1 a envahi nos vies. Il semble qu’il soit désormais incontournable pour réaliser de nombreux actes du quotidien : prendre le bus, une voiture ou un vélo en libre-service, écouter de la musique, remplir un formulaire quelconque, s’orienter, regarder une série, préparer ses vacances, travailler à domicile… C’est ce qu’on appelle un monopole radical. À l’instar de la voiture dans les années d’après-guerre, le numérique s’est imposé au début de ce siècle. Il est possible, évidemment, de vivre individuellement sans y avoir recours, mais cela devient de plus en plus difficile, tant dans le cadre professionnel qu’au dehors. Dans nos sociétés industrialisées, on ne peut pas vivre « sans voiture », tout comme on ne peut plus vivre « sans numérique »…

      Dans le même temps, la question environnementale – avec au premier rang le changement climatique – s’est également imposée dans les champs politique, médiatique et même publicitaire. En 2015, lors de la COP 21, les 196 pays signataires de l’accord de Paris se sont engagés pour la première fois en faveur d’une limitation du réchauffement climatique à 2 °C maximum par rapport à la période préindustrielle. Les mutations du système énergétique que cela implique, tant pour produire que pour consommer, sont telles qu’elles nécessiteront plusieurs décennies d’action.

      Ces deux grandes transformations de notre quotidien – la transition numérique et la transition énergétique – vont donc nous accompagner dans les années à venir. Aussi faut-il chercher comment les articuler, tenter de les concilier – voire les réconcilier. Parce que, même si elles n’ont jamais cohabité par le passé, et qu’il ne s’agit pas de revenir à un supposé âge d’or pré-numérique ou préindustriel, il est temps de les faire aller dans le même sens.

      Après avoir analysé les similitudes et les divergences de ces deux transitions, nous listerons les optimisations permises par le numérique. Une fois ces possibilités ouvertes, nous détaillerons les freins à la transition énergétique qu’il peut au contraire engendrer, avant de considérer l’ensemble des pistes qui s’offrent à nous pour « remettre le numérique à sa place », le rendre plus soutenable et transformer nos pratiques et nos usages afin qu’ils soient plus écologiques.

      L’ambition de ce livre est de contribuer à ce mouvement en proposant une voie inédite. Radicale souvent, mais cohérente avec les enjeux auxquels nous sommes confrontés, et à élaborer collectivement.

      
        Deux époques, deux ambitions

        La transition énergétique est un concept qui émerge dans les années 1980 en Allemagne au sein de l’ÖKO Institut (Institut d’écologie appliquée), mais ce n’est que dans le courant des années 2010 qu’il se retrouve au cœur des politiques énergétiques, notamment européennes. Aujourd’hui, de manière synthétique, la transition énergétique décrit le passage d’un modèle monolithique et massivement dépendant des énergies fossiles (pétrole pour les transports, gaz pour le chauffage et charbon pour l’électricité2) à un système majoritairement renouvelable et beaucoup plus diversifié, en fonction des ressources disponibles sur les territoires : bois, biogaz, solaire, éolien, hydraulique, géothermie, etc.

        L’intérêt de cette notion est de définir une ambition, un objectif à un horizon donné, puis de travailler sur les moyens à mettre en œuvre pour l’atteindre. En somme, il n’est pas possible de parler de transition sans parler de stratégie et de temporalité. Et dans le champ de l’écologie, ce cadre temporel est évidemment défini aujourd’hui par l’ambition climatique. Le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat (Giec) a présenté dans un rapport3 rendu fin 2018 ce que l’accord de Paris implique : il faut diviser par deux les émissions de gaz à effet de serre d’ici à 2030 et atteindre la neutralité carbone (soit quasiment se passer des énergies fossiles) d’ici à 2050 si l’on vise collectivement un réchauffement inférieur à 2 °C. L’objectif est donc clair, mais les trajectoires, elles, sont multiples – comme le Giec l’illustre lui-même dans son rapport.

        La notion de transition énergétique permet en outre de sortir des concepts plus englobants ou systémiques (et parfois incantatoires) jusque-là utilisés, tel le « développement durable ». Souvent vagues ou non consensuels sur leur contenu (par exemple : la durabilité forte ou faible4), ils sont en outre imprécis quant à la temporalité dans laquelle ils s’inscrivent.

        La transition numérique est une notion plus récente. Elle désigne le passage du monde de l’analogique au digital ou au numérique5. Travailler, se loger, se nourrir se divertir, se former : aucun de ces champs n’échappe aujourd’hui à la mise en données. Parfois, même, il n’est plus possible de réaliser ces activités sans avoir recours à un dispositif numérique, smartphone ou ordinateur personnel. Le numérique est partout (bien qu’avec une intensité et à des degrés variables), mais la société n’est pas encore intégralement numérique. En ce sens, nous sommes encore en transition – ou au tout début des courbes exponentielles de déploiement des objets connectés et des volumes de données.

        Cette transition n’est pas le passage au « multimédia », mais bien au « monomédia » ou à l’« unimédia6 », transportant sur le même support textes, sons et images, le tout traduit sous une forme numérique constituée de 0 et de 1. Le smartphone en est l’illustration parfaite : à la fois téléphone et console de jeux, terminal de connexion, ordinateur de poche, appareil photo, lecteur de musique…

        Pour le grand public, cette transition pourrait être le signe d’une dématérialisation du monde. Or il n’en est rien. Internet repose au contraire sur une vaste infrastructure matérielle : réseaux de fibre optique, en cuivre ou sans fil, capteurs, centres de stockage de données (data centers) et terminaux des utilisateurs (smartphones, ordinateurs, tablettes et autres objets connectés). La transition numérique, c’est donc le développement d’un ensemble de services numériques concernant la totalité des sphères d’activité – personnelles et professionnelles –, appuyés sur une infrastructure technique et matérielle considérable.

      

      
      
        Pas de convergence des transitions, mais un chemin à dessiner

        Les transitions énergétique et numérique sont souvent perçues, intuitivement, comme allant de pair, se renforçant mutuellement dans une grande transformation de notre monde qui allierait modernité technologique, dimension politique et préoccupation environnementale. Tel est par exemple le propos de Jeremy Rifkin à travers sa « troisième révolution industrielle7 ». Et les valeurs d’individualisation peuvent laisser penser que ces transitions convergent vers une grande transformation sociétale8. De fait, plusieurs implications sociales, économiques et environnementales de ces deux transitions vont bien dans la même direction : décentralisation, capacitation des individus, organisation de collectifs, renforcement des processus participatifs… Tout cela s’inscrit dans une dynamique à l’œuvre depuis quelques décennies.

        Pourtant, en même temps que l’énergie déconcentrée ou décentralisée et les ordinateurs personnels peuvent renforcer l’autonomie, l’émancipation des citoyens et les capacités de création, d’éducation et d’information, les oligopoles historiques dans le domaine de l’énergie sont les premiers à développer les énergies renouvelables dans des logiques très productivistes et centralisées – tout comme les Gafam, Natu ou BATX9 sont les nouveaux donneurs d’ordre dans le numérique. Nous sommes en réalité bien loin du « numérique citoyen » ou de « l’énergie 2.0 » – qui supposeraient que l’utilisateur ou le citoyen soient au centre de ces systèmes énergétiques ou numériques – mais plutôt passés « de l’enfermement au contrôle », comme Gilles Deleuze l’analysait déjà en 199010.

        Ces transitions sont donc beaucoup plus ambivalentes qu’une lecture rapide pourrait le laisser penser. Entre ceux qui affirment que le numérique, via l’intelligence artificielle (IA), notamment, va tout résoudre et ceux qui estiment que le numérique doit être mis de côté pour que l’on puisse mener la transition énergétique11, le rapprochement des deux trajectoires paraît un brin acrobatique.

      

      

  




  

  
    1.  L’expression « le numérique », employée ici de manière générique, regroupe de manière globale (donc nécessairement imparfaite) les réseaux d’acteurs, les dispositifs techniques et la sphère culturelle qui leur est associée.

  
  
  
    2.  Exception française : l’uranium et le nucléaire pour ce dernier vecteur.

  
  
  
    3.  « Special report on the impacts of global warming of 1.5 °C above pre-industrial levels and related global greenhouse gas emission pathways, in the context of strengthening the global response to the threat of climate change, sustainable development, and efforts to eradicate poverty », Giec, 2018.

  
  
  
    4.  Pour plus de précisions, voir l’entretien avec Jacques Theys, « Nous n’avons jamais été “soutenables” : pourquoi revisiter aujourd’hui la notion de durabilité forte ? », Développement durable et Territoires, vol. 10, no 1, avril 2019.

  
  
  
    5.  Le terme « digital » (anglicisme dérivé du mot digit, pour « compter », et du substantif « doigts ») correspond historiquement à l’usage que l’on fait de « numérique » actuellement, selon Fabrice Flipo. Norbert Wiener, père de la cybernétique, employait déjà les deux de manière indifférente.

  
  
  
    6.  Xavier Dalloz et André-Yves Portnoff, « Les promesses de l’unimédia », Futuribles, no 191, octobre 1994.

  
  
  
    7.  Jeremy Rifkin, La Troisième Révolution industrielle. Comment le pouvoir latéral va transformer l’énergie, l’économie et le monde, Les Liens qui Libèrent, 2012.

  
  
  
    8.  Christine Afriat et Jacques Theys (dir.), La Grande Transition de l’humanité. De Sapiens à Deus, FYP éditions, 2018.

  
  
  
    9.  Gafam : Google, Apple, Facebook, Amazon et Microsoft. Natu : Netflix, AirBnB, Tesla et Uber. BATX : Baidu, Alibaba, Tencent et Xiaomi.

  
  
  
    10.  Gilles Deleuze, « Post-scriptum sur les sociétés de contrôle », dans Pourparlers 1972-1990, Minuit, 1990.

  
  
  
    11.  Voir notamment Éloi Laurent, « Et si nous nous trompions de transition ? », Libération, 17 novembre 2018.

  
  

Première partie
Des transitions antagonistes… À réconcilier


  

  
    Deux grandes transformations sont à l’œuvre en ce début de XXIe siècle : la transition énergétique, imposée par la disponibilité limitée des ressources et l’incapacité des écosystèmes à absorber nos pollutions, et la transition numérique, désirée pour tout ce qu’elle met à notre portée en quelques clics et pour la simplification du quotidien qu’elle induit. Comme Daniel Kaplan et Jacques-François Marchandise l’énonçaient au lancement de la réflexion « Transitions2 » de la Fondation Internet Nouvelle Génération (Fing)1 : la transition écologique a une fin, mais pas de moyens ; la transition numérique a des moyens, mais pas de but.

     




  

  
    1.  Voir Damien Demailly et al., «Faire converger les transitions numérique et écologique », Annales des Mines – Responsabilité et Environnement, no 87, vol. 3, 2017.

  
  

Chapitre 1
La transition « imposée » : la transition énergétique
L’origine de la transition énergétique peut se résumer assez succinctement : elle est née de la nécessité de réduire, à l’échelle mondiale, les émissions de gaz à effet de serre au cours du siècle à venir, et plus précisément d’atteindre la neutralité carbone en une trentaine d’années, afin de diminuer les risques climatiques (montée des eaux, disparition des glaciers, hausse d’intensité des événements météorologiques tels que les inondations ou les canicules, baisse des rendements agricoles, etc.). La neutralité carbone consiste à ne pas émettre davantage de gaz à effet de serre (issus principalement de l’extraction et de la combustion des énergies fossiles1) que ce que l’environnement (forêts, prairies, sols et océans) est capable d’absorber annuellement2. Si, concernant les questions environnementales, les échelles sont parfois vastes et les lieux les plus concernés lointains, l’objectif ici est proche et concret : - 45 % d’émissions de gaz à effet de serre d’ici à 2030 et zéro émission nette d’ici à 20503 !
Cette ambition est désormais la « feuille de route » internationale de l’accord de Paris, signé par 196 pays en décembre 2015 lors de la COP 21. En France, elle était déjà énoncée dans la loi de programmation énergétique de 2005, fixant comme objectif le « facteur 4 » (division par quatre des émissions de gaz à effet de serre d’ici à 2050 par rapport à l’année de référence, 1990), et dans la loi dite « de transition énergétique pour la croissance verte » de 2015. Mais, si l’horizon et les objectifs sont largement partagés, les modalités pour y parvenir restent débattues. Parmi les scénarios envisagés, tous ne mettent pas l’accent sur les mêmes leviers. Pour certains, la décarbonation des vecteurs énergétiques doit être le seul but recherché, peu importent les moyens (le recours au nucléaire ou à la géo-ingénierie4, par exemple) ; pour d’autres, les moyens comptent au moins autant que la fin5. Le débat national sur la transition énergétique6, en 2013, illustrait cette différence de visions avec la douzaine de scénarios constituant la base de travail. Ceux-ci ont finalement été rassemblés selon quatre grandes trajectoires : décarbonation, diversification, efficacité et sobriété. En pratique, les leviers disponibles dans la transition énergétique peuvent se regrouper en trois familles principales :
	— la réduction des besoins énergétiques : la sobriété ;

	— l’amélioration des dispositifs techniques : l’efficacité ;

	— le remplacement d’énergies primaires (fossiles) par des sources décarbonées, renouvelables et/ou nucléaires : la substitution.


Aucun des scénarios ne considère qu’il est possible de se passer d’un de ces trois leviers, bien qu’ils soient mobilisés à des degrés divers. D’autres pistes, en revanche, sont plus controversées, car risquées ou difficiles à déployer à l’échelle industrielle : la capture et le stockage géologique du carbone, par exemple.
En tout cas, les premières démarches engagées en faveur de ces objectifs ambitieux sont encore chaotiques. Les émissions de gaz à effet de serre, qui avaient décru, sont reparties à la hausse ces dernières années en France, avant de diminuer à nouveau en 2018. Bref, nous sommes encore loin de la baisse structurelle de 5 % par an qui serait cohérente avec les objectifs fixés. Pourtant, les intérêts d’un changement de système énergétique sont nombreux, et les motivations diverses.
Limiter la dépendance, reterritorialiser des emplois
Il faut décarboner le système énergétique7 mondial pour limiter le réchauffement climatique. Mais, aux échelles européenne et française, d’autres intérêts plus égoïstes nous incitent également à réduire fortement nos consommations d’énergies fossiles et non renouvelables. En effet, notre dépendance aux importations est souvent occultée.
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